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      Alors que Chris et Sara profitent de Paris, leur bonheur est soudainement troublé par l’apparition d’Amber, l’ancienne maîtresse de Chris. Cette femme manipulatrice parvient à le faire douter de Sara : est-elle assez forte pour l’accepter tel qu’il est ? Tourmenté, honteux de son passé, il s’interroge sur la sincérité de la jeune femme et sur la relation passionnelle qu’ils entretiennent. Seuls l’amour, le don de soi et la soumission totale qu’elle saura lui témoigner pourront le convaincre. Mais tandis que Chris tente de garder le cœur de Sara, sa part d’ombre se révèle au grand jour...
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PREMIÈRE PARTIE

PLAISIR ET DOULEUR













D’un coup de pinceau, j’apporte la touche finale au dragon sur l’épaule de Sara en veillant à équilibrer le rouge, le bleu, le jaune et le vert. Le tableau est enfin terminé.

— C’est fini, je murmure en levant les yeux vers elle.

Sara est installée sur un banc en bois recouvert de cuir. Elle est la femme que j’aime, celle que j’ai demandée en mariage il y a à peine une heure. J’étais convaincu que je n’éprouverais jamais ce sentiment pour personne, que je n’oserais pas prendre le risque de perdre l’être cher, mais je ne peux imaginer ma vie sans Sara. Je ne veux même pas essayer.

— Déjà ?

Elle repousse en arrière ses longs cheveux bruns, et la peau crémeuse de ses seins nus est une tentation presque irrésistible.

— Vraiment ?

Je souris.

— Je suis rapide quand je suis inspiré.

Et Sara m’inspire, assurément.

Elle rougit, en totale contradiction avec la femme qui m’a laissé la fesser et lui infliger toutes sortes de caresses audacieuses un peu plus tôt. Elle est adorable, sexy et passionnée. Incroyablement excitante.

Elle se lève et enfile la robe de chambre en soie rose qu’elle portait lorsque nous avons exploré le château, autrefois la maison de campagne parisienne de mes parents. À présent, ce sera l’une de nos propriétés. La nôtre. Tout ce qui m’appartient est à elle.

Elle me lance un regard hésitant avant de demander :

— Je peux voir ?

— Bien sûr, réponds-je en faisant glisser les pieds de ma chaise sur le sol en ciment du donjon qui me sert d’atelier, pour qu’elle puisse passer.

Presque timidement, elle avance vers moi et je me laisse hypnotiser par le balancement sexy de ses hanches jusqu’à ce qu’elle s’arrête à quelques centimètres en se mordant la lèvre inférieure, les yeux brillant d’impatience. Elle se place devant la toile et je me perds dans la contemplation de ses jolies fesses délicieusement moulées par la soie.

Je plaque mes mains sur mes cuisses, me concentrant sur le contact du jean sur ma peau pour me retenir de l’attraper par les flancs et de lui faire l’amour avant que nous ayons parlé du tableau. J’aime discuter avec Sara.

Elle étudie la peinture qui la représente nue, avec pour seul artifice un tatouage assorti au mien. Avec l’exagération qui la caractérise, elle pousse un petit cri avant de poser un regard impressionné sur moi, par-dessus son épaule.

— C’est ton dragon.

Elle reporte aussitôt son attention sur la peinture et s’attarde quelques secondes, puis pivote pour me faire face, une lueur perplexe au fond des yeux.

Je me lève et enroule mes bras autour de sa taille fine pour l’attirer à moi, enfouissant mon visage dans ses cheveux au parfum sucré.

— Qu’est-ce qu’il y a, bébé ?

Elle pose les mains sur mes épaules, se tortillant légèrement dans mon étreinte, et ses courbes délicates épousent mon corps, éveillant une part de moi qui n’accorde aucune importance à la conversation.

— Amber a suggéré qu’elle pourrait me tatouer un dragon pour que je sois assortie à toi.

— Je t’ai déjà dit que je préférais ta peau nue.

— Tu l’as dit, mais tu viens de me peindre un tatouage.

— Ce n’est pas pour autant que je veux te voir tatouée. (Ma voix se fait plus rauque.) C’était pour apposer mon empreinte sur toi.

Un sourire illumine son visage.

— J’aime porter ton empreinte. (Elle trace les contours du dragon sur mon bras du bout des doigts.) Et j’aime ton tatouage. (Soudain, son visage devient grave.) Amber est douée. C’est dommage qu’elle soit si perdue.

Une douleur inévitable et trop familière se réveille dans ma poitrine lorsqu’elle prononce le prénom de mon ex. Je sais qu’Amber souffre encore plus cette semaine de la disparition de ses parents et qu’elle évacue son chagrin de la pire manière possible.

— Oui, c’est triste, et oui, elle a du talent. Tu aurais dû voir la tête de ce dragon avant qu’elle n’y apporte sa touche.

Sara fronce les sourcils.

— Tu avais déjà un tatouage ?

— À treize ans, je me suis fait tatouer un petit dragon. Lorsque j’ai rencontré Amber à l’université, elle a été frappée par sa simplicité et a insisté pour l’agrandir. Ça m’a plu. J’étais en train de changer et j’ai pensé qu’il devait évoluer avec moi.

Elle m’étudie un moment avant de poser de nouveau les yeux sur le dessin qui recouvre mon bras et mon épaule, comme s’il renfermait la clé des secrets que je ne lui ai pas révélés. Je presse mon index sous son menton pour la forcer à me regarder.

— À quoi tu penses ?

— Treize ans… C’est l’année où ton père s’est installé à Paris pour se rapprocher de…

— … de l’endroit où ma mère a perdu la vie et de son souvenir, oui. Cette année a été difficile. Mon dragon est alors devenu un symbole de force.

— D’argent et de pouvoir aussi, complète-t-elle en me remémorant les confidences que je lui ai faites.

— Oui. L’argent et le pouvoir ont toujours représenté une certaine sécurité pour moi.

— La sécurité est essentielle pour moi aussi, mais je ne la trouve pas dans l’argent ou le pouvoir.

— Parce que ton père s’en servait comme une arme contre toi, ce que je ne ferai jamais.

Je me penche pour déposer un baiser sur ses lèvres.

— Ce qui est à moi est à toi, tu le sais. Je veux partager tout mon univers avec toi, Sara.

Elle me dévisage en faisant courir ses doigts sur mon cou.

— Le fait que tu veuilles passer le reste de ta vie avec moi a bien plus d’importance que tu ne le penses à mes yeux. Je suis désolée que ta mère ne soit plus là pour partager notre bonheur.

Je couvre sa main de la mienne et caresse sa paume de mon pouce.

— Tu crois que je viens ici chaque année en hommage à ma mère, n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas le cas ?

— Non. Cet endroit me permet de m’isoler. Sans fouet, sans influence extérieure.

— Pour affronter la disparition de ta mère.

— Je n’ai jamais eu recours à ces pratiques avant le meurtre des parents d’Amber. L’ironie du sort a voulu que cet événement survienne la semaine de la mort de ma mère et le cumul des deux a abouti à ce sentiment de culpabilité.

— Mais tu n’es pas responsable de l’assassinat de ses parents, pas plus que de l’accident qui a tué ta mère, Chris. Tu t’es fait agresser et tu as essayé de les sauver. Et le gamin sur lequel tu as tiré…

— … était un assassin, je sais. Je presserais de nouveau la détente si je devais recommencer. Mais cette conviction n’efface pas l’image de son corps et de ceux des parents d’Amber qui me hante, ni la culpabilité d’avoir poussé Amber vers Isabel et son fouet. (J’hésite.) Quand je pense qu’elle cherche un soulagement dans la douleur, j’ai envie de souffrir aussi. Je sais, c’est complètement dingue. Je suis dingue.

— Ne dis pas ça. Tu n’es pas dingue.

— Comme je te l’ai dit, je comprends Mark pour une raison précise. La vie nous a appris à tous les deux que le contrôle était un moyen de survie. Lorsque je le perds, c’est un problème pour moi. La différence entre nous deux, toutefois, c’est que j’en suis conscient. Lui aussi, mais il ne l’accepte pas. Ou plutôt, il ne l’acceptait pas. Je ne sais pas trop comment il surmonte la disparition de Rebecca.

Les doigts de Sara s’enfoncent dans mon bras nu.

— Je ne sais pas trop comment nous la surmontons nous-mêmes.

— Ensemble. Nous la surmonterons ensemble.

Elle hoche la tête.

— Je sais. Ne parlons pas de ce qui nous attend aux États-Unis. Pour le moment, je voudrais que nous puissions rester ici et ne jamais repartir.

— Nous reviendrons dans quelques semaines, lui promets-je.

Sans que je ne puisse l’expliquer, ces paroles ravivent la douleur dans ma poitrine. En venant ici, j’avais conscience que Sara serait le témoin de ma descente aux enfers ou l’empêcherait. Déterminé à ne pas laisser cet instant marquer le début de ma crise annuelle, je l’entraîne vers une porte imposante.

— Je veux te montrer quelque chose.

Je pénètre dans la pièce sombre d’environ six mètres carrés et je presse l’interrupteur pour allumer une douzaine de spots aveuglants accrochés au haut plafond. Puis, je m’écarte pour que Sara passe devant moi. Sous ses longs cils, je devine la lueur curieuse qui brûle dans son regard quand elle entre. Laissant la porte ouverte, je la suis. Je suis accueilli par l’un de ses sourires merveilleux tandis qu’elle me montre les murs capitonnés recouverts de soie écarlate.

— Ma mère utilisait cet endroit pour accrocher les affiches publicitaires de son entreprise de cosmétique.

— Pourquoi n’y exposes-tu pas les dessins de ton carnet à croquis ?

Je pose les mains sur sa taille et je la pousse contre un mur, emprisonnant ses jambes des miennes.

— Hum, murmuré-je, je crois que je préférerais y afficher mes tableaux de toi.

— Je n’en ai vu que deux pour le moment. Celui d’aujourd’hui et…

— Celui où tu es attachée, complété-je.

— Oui.

Elle semble essoufflée. J’aime quand elle est essoufflée.

Je détache le nœud qui retient les pans de sa robe de chambre, laissant mes paumes glisser sur ses côtes pour remonter vers la courbe sensuelle de ses seins.

— L’incarnation de la confiance.

— J’ai confiance en toi, Chris.

La confiance. J’y attache une grande importance. J’ai bien l’intention de mériter la sienne chaque jour du reste de nos vies. Je caresse ses épaules, savourant les frissons que mes mains font naître sur sa peau. Avec Sara, je ne suis jamais le seul à être fébrile, et j’aime ça. J’écarte le tissu lentement, laissant mon regard brûlant courir sur sa poitrine ferme et généreuse avant de plonger dans le sien.

— Tu as confiance en moi, Sara ?

— Je viens d’accepter de t’épouser.

L’idée que Sara va devenir ma femme éveille en moi un mélange d’excitation et de possessivité que je n’aurais jamais cru pouvoir ressentir pour quiconque.

— C’est vrai, et le fait d’être ton époux me donne certains… privilèges.

— Des privilèges ?

Mon sexe se durcit au son rauque de sa voix.

— Je t’ai dit un jour que si tu restais avec moi, ton corps m’appartiendrait. La moindre parcelle de ton corps. Le mariage scelle ce marché.

— Mon corps t’appartient déjà, Chris. Un peu trop, parfois.

— Pas encore, mais ça viendra, bébé, tu peux en être sûre.

Je m’éloigne et me dirige vers le mur opposé près duquel trône un tabouret en cuir que je pose au milieu de la pièce.

Elle mordille sa lèvre inférieure et j’imagine une multitude de façons d’occuper sa jolie bouche ou la mienne.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une surprise, promets-je en déboutonnant mon jean et en le faisant glisser sur mes cuisses.
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